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LETTRE DU1 REVERENDISS1MIE
IPÈRE GÉNÉRAL.

(Ronie le 20 F'évrier 1897.)

Monz 7Trc Révérend Père,.

Les relIigieuses I,)omninicines de I>rouille f'ont appel
à la générosité des associés dul Rosaire pour- tineriii, la
Basiliue commencée sout- les aus-pices die Sauadeur
Mlgr l'Evèque de Carassonne je vous envoie lat note
qui mA aété communiquée à cet effet, et je vous eraî r-
c0Inna1is!ant si vous vouliez bieni lit publier- dans votre
Revu msele Le Rosaire.

Je vousbéis mon Très Révë\érend l>êre. l'iît pour
moi et aigréei. l'expres.sion de mues sentiments dévoués.

Fa. Axni)R FRunÎ iu,
Maître Gnrl

A TOUS LES .\SSOLIUS ETi A.MI,-- mUROAIE

la Basiliue de l'Av Maia ou du CVou du Rosaie,
cette ma1.jestuieuse IEglise en) gr-anit, destinée à être la1 ré-
poinse permanente de la Fraince. (sinon du mnonde entie,
aux immortelles encycliques de Leon XI Il (i) a pr1is sous

lesaupieset g1râ ce à l'initiýative die sai Grandeur Nion-
signeuI71r Félix Arsèneo Billar-d, Eéq e e Carca.ssýonV,

axapplautdiýSsemlents et avec la béniédictIion du Souveuraîi
Pot ie 2 sont essor dé initif veILe ciel.

Wéevant sur l'eplcemntmêe deltiqu saInc-
tuaire de, Notre I)ame de il>roile, Berceau de lOrdrr de
SaLint loniUe t soulrce del cette admnirab1le dévotIion du

.Saint Rosaire qui doit die nos jours, une fois, plus, faiire
triompher de tous ses ennemis la Ste E"glîse de )ieu, c
Temple si nécessaire est à moitiéaheé

Afin donc de le terminer plus pr'omtemen eivlt d'ac
céérr ainsi l'heure des miéiodsdiv ines, une offranidu

(mnmu)d'unt sour ei 1lhonneur die chiaque imystère du

).k il > Nol bi luL i a co 1 pa 1nIl unc r', a it ffade l'il du
%ave i889 et t IeI va krae i E IL u ,~ L~ L r L 11,r



Rosaire (soit 15 ýentins par an) est attendue de quiconque
aime a réciter le chapelet.

Fn outre des grâces incessantes dont Notre Dane de

Prouille se plait à combler ceux qui l'invoquent, les avan-

tages suivantes sont assurés à perpétuité aux bienfaiteurs
de l'xuvre.

i Une messe célébrée pour eux, chaque sanedi,dans
la Basilique.

! Le Rosaire récité pour eux, chaque jour, par les

Religieuses du Monastère de Prouille.
1 ofhlce des morts, chaque semaine.

N. B. Adresser les offrandes au R. P. Vicaire ces

lominicains, à Prouille, par Fangeaux (Aude), (France.)

AVIS.

Nous rappelons à ceux de nos abonnés qui seraient

dsposés à nous faire un peu de propagande, qu tous

ce!ux qui nous procurent six abonnements nouveaux, nous
donnons un septième gratuitement ou les 2 années écou-

Iees au choix ceux qui nous en procurent trois peuvent

recevoir gratuitement l'une des deux années ecoulées.
Nous rappelons également à nos abonnés que nous

ons coutume d'adresser les reçus pour les sommes qui
nous sont envoyées, dans le numéro suivant, a moins

qu'on ne nous demande d'accuser réception d'une façon
spéciale.

AVIS.

Nous ofrons a nos abonnjs de 9g7: au prix de cin-

quante cents chacune, les deux années déjà parues 95 et

<l, de la Revue L .e Rosaire."

Il leur est loisible également, mais a eux seulement,
de s'abonner individue//ement au " Rosaire pour tous" au

prix ordinaire de quinze cents - condition de le recevoir

sous la même enveloppe que le numéro du " Rosaire

correspondant.

Les personnes qui ne sont pas abonnées au Rosaire

doivent s'abonner au " Rosaire pour tous par dizaines

ou quinzaines sous une seule adresse.
LA RI:DacTION.
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DEVOTIONS DOMINICAINES

La R e M',riue T. R'. P. Nlo\AHiý r....~

1[r Po~in do n AFl. LAU.............

Le lývent de kll Sai tIionne R'. J'. ilA . .. p
M oirl r ' Saint li'..1 MNL i r ... . t' )4

Lu,' Pr . èi do (uI ., t. (Fr J. . 1- \ l4tLAR >......... 1 ot
Un p1 n l j- d la1 vi, du -,lnll Vineent Voi r . toi 110
L. Vie 'l,, 1.~e 1,1c, te <(.I RAEl) tfl* Izýt il t> . 12
Chroi'zquc...............................p, 114~

t leMaîte ds Diuxdisait une femme illutre-
de lantiuité voulait done ax lersu
rene cet l rs qu'il ch iatca leeti

le pus hl ornementIý de laerre 1'Imn11eurý de(,%
plaies loilf le a îwiure ouver urnsloleur Anî-

dique qiitrhi les éýmo1t ions cachées- di inondein/ren,
la he i bifinl de, toutsoi: Clatii etreirn[ao.
ix Maître de, Die i e setpas décé,tJ: misi les homl-
mes ont choisi la roseO et l'ont appelée belle entre toutesý

ses compaign)es les fleurs.
Or-, comme la rose esta la plus belle: de, fleurs, Marie

est la plus belle de's cétr. Deul'a hoicet pr1-

(1) Le fragment 011' Ilitnt mluuk et iietu duwîrlî
ju~rr~,dl~ ttk,,, u .R.P- MI, IrI'~ li it tktvat4ru îî~

:1nttt liq 1',~ (vil ,
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férée avant tous les temps E/egi/ eam Deus e/pre/egit
eam ; il l'a aimée plus que tous : Di/exil eam Phs quam

omnes. " Il a répandu sur elle tout le flot des mérites qui

devait racheter le genre humain et l'a ainsi préservée des

souillures qui semblent attendre les enfants des hommes

aux portes de la vie pour les déshonorer. Il l'a disposée

par des opérations ineffables au privilège insigne de la

maternité divine, qui lui confère une dignité infinie au-

dessus de toutes les créatures. Toutes les vertus infuses,

tous les germes sacrés de l'avenir étaient contenus dans sa

chère âme dès le premier instant de sa vie. Elle croit dans

le temple et comme à l'ombre du sanctuaire,et chaque jour
elle devient plus belle. Elle n'est pas encore épanouie que

déjà l'Ange est ravi de sa beauté. Accoutumé aux splen-

deurs de la cour céleste, il ne dédaigne pas la petite maison

de Nazareth, et prosterné devant la plus grande des mer-

,elles, il s'écrie Av/e gra/iapkna /! Salut pleine de

grâce ! " Que sera-ce donc, grand Dieu! quand, inondée

des rayons de l'Esprit-Saint, cette fleur mystérieuse s'ou-

vrira pour produire la beauté incréée, l'auteur de toute

perfeetion ? Que sera-ce, quand par le libre usage des

dons de Dieu, la pratique éminente et héroïque de toutes

les vertus, au milieu des humiliations, des opprobres, des

croix, empourprée par le sang de son Fis, Marie aura fait

croitre en elle la grcee jusqu'à une pléitude de mérites

incommensurable? Que sera-ce, quand, mortellement

blessée par son amour et recueillie entre les bras des an-

ges, cette Vierge Sainte sera emporiée dans le ciel à tra-

vers toutes les sphères et toutes les hiérarchies, assise au-

près du trone de Dieu, pénétrée de sa gloire et mesurant

tous les êtres par sa perfection ? car " tout ce qui n'est pas

iieu est moins qu'elle, dit saint Thomas: Quidqui non est

Icus, mmus est Virgine-
Avie gratia p/ena! Salut pleine de grace! Oh oui ! elle

est pleine de grâce, quoique née comme la rose au milieu

des épimes, c'est-à-dire des imperfections, des difformités,

des fautes et des crimes qui déshonorent l'humanité et

ble1sent le regard de Dieu. Pleine de grace, de mérites

et de gloire, disent les saints auteurs qui ont chanté ses

louanges. 'Tou/ ce que / (réa/eur à dis/ribue a chacun

des êtres, il la ramassé et concentré pour embellir .arie:

J>ans son ame, son corps, sa personne, sa vie. doit ela/er
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/l l, elqui ps/ hereto :.ou ce7 qui ew/ /wnneur, dîgu-
lé,méite gac, goietout ce/ait et <à Ctr .oiinen-

ce par ue grc ingulière, perfectionnée par une v'ertu
saLns riale, achevée par le plus éclatant. des triomphes,
épouse, mlère et temiple de Dieu, elle est une Si vive expres-
sion de la bciauté ininiiie, et éternelle, que D)ieu luiî-icîute
en est rav i et s'écrie cin la contemplant :' I ou. týesv trite

e/e; 6 ina bien-imée . Z;i , te/ra <'s, arica(i wca ! '
Ell ce toute belle. Il n'e ni splendeurs, id charmeus qui

no s'effacent deatelle. Ange"s dIU seigneur ! flurs r-
dieuses qlui peuple/ les jardins célestes, fleurs que nos
xyux iànwms n'ont pas vues et dont nos bouches nmrtles
Ye peuvent pas chur le nom ! Patiarches et prophète,
tiges sacrées, d'oi sont sorties tant die gééainslêis

Ap ire de a loi nouvelles arbres robustes, qui mes C/
coué sur le 1ind la semnenlc do Li paroloe Delieu ! Mi1r-

(%yrs. ofe %rs vierges, saints et sanequi ave/ fleuil
ýommenL le pailllier dans la miaison du Seigeur qiVOUS
etesý muiltiplIiés, commile le cèdLre sur " lesontagnes de la

pefctoqui vous ê" tes é'panlouis commen je lis au mnihleu
des cpines, du p-éché, fleurs aimiable.s etgoiess dont le

suei réouJit et hionore notre triste vallée, réunisse/ o
attraits pour sèdlui.-e le coeur de Dieu, remtlplissei de vos
grâces, et Lie vos beauté-s le lardhiln mstriu de lEox
jamnais vous n'galerez C'elle qu'il appelle son aiei, sa
tolute belle aieii. ( Marie, ô' rose mnv stique ous êtes
reine de toute-, les créaturesý1- comme11 la ro0se est reine de
toutes le.,,eur par sa1 beauté,

Y. R. PA MorrsABme.
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LA STIGMATISATION DE SAINTE CATHERINE
DE SIENNE.

3 AvRiL.

E veux raconter ici, ce qui est arrivé en ma pré-
sence, à Pise. Ouand la bienheureuse Cathe-
rine vint dans cette ville, je l'accompagnais
avec d'autres personnes. Elle reçut l'hospita-

lité chez un habitant dont la maison était proche de la pe-
tite église de sainte Christine. Le dimanche, j'y célébrai
la messe et je lui donnai la sainte Communion. Elle resta

ensuite longtemps en extase, selon son habitude ; son ame

qui soupirait après son Créateur, se séparait, autant qu'elle

pouvait, de son corps. Nous attendions qu'elle eût repris
ses sens, afin d'en recevoir quelques consolations spiritu-

elles, lorsque nous vîmes tout à coup son corps prosterné

par terre, se relever un peu, s'agenouiller, étendre les bras
et les mains. Sa figure était tout enflammée ; elle resta

longtemps immobile et les yeux fermés. Puis, comme si
elle avait été blessée à mort, nous la vînes tomber tout à

coup, et reprendre quelques instants après l'usage de ses

sens. Elle me fit venir et me dit à voix basse : " Mon

père, je vous annonce que, par la miséricorde de Notre
Seigneur Jésus Christ, je porte ses stigmates dans mon

r>corps." je lui répondis que je m'en étais douté, dTaprès

ce qui s'était passé pendant son extase, et je lui demandai

ce que Notre-Seigneur avait fait. " J'ai vu, dit-elle, mon
Sauveur crucifié qui descendait sur moi avec une grandc

lumière, l'effort de mon âme pour aller au devant de son

Créateur, força mon corps à se relever."
" Alors des cinq ouvertures des plaies sacrées de

Notre-Seigneur, je vis se diriger sur moi des rayons san.

glants qui frappèrent mes mains, mes pieds et mon coeur.

Je comprLs le mystère, et je m'écriai : Ah ! Seigneur, moi

Dieu, je vous en conjure, que les cicatrices ne paraisseni

pas extérieurement sur mon corps. Pendant que je par.
lais, les ravons sanglants devinrent brillants, et parvinreni

en forme de lumière, aux cinq endroits de mon corps, e
mes mains, à mes pieds, à mon cœeur." je lui dis alors



L A NOSTA LG;IE

Ne vous est-il parvenu aucun rayon au côte droit' Elle
mle répondit ' I Non, au côtét ga c et dreciLementt sur le
il' ur. La ligne lumineuse (Iuil \'enit du côédroit, ne
mie frappait pas obliquemecnt matis drteet"Sentez-
\ous, Ili dis-je, à toutes Ces places une vivec douleur? Elle
Ie réponidit, alors, en pousan ungan ouipir : je

reen a.' ýC 1S Lces Cinq en)droîts, ut sur11out aui coeurti, unle dou-
leur si výiolente, que, sans unnoveumiace il mec
sembIle qu'il me serait imosiled ire dan cetet.

Cette nlouvelle Me remllli de tritse t j 'exaIniî si
je remarquierais quelques sinsdesegrnedolu.
QuantId elle eutlti ce11 qu'll avait à' mIre, nous(ý slt Or-.

fimies de la chapj)ýee pour nous renldre, à Laiso ùel
dielleura-iit. A peinle étions-nous arrivés qu'ellesereir
dLans SaL chamIIbre, et qut'elle y tombahý sasconnajissjýance.

11us0noS réunîmeslc" autour d'elle, et cil la vyndans'
t'eî état nousplros tous, e't louscrinin de per-dre,

(elleqe nlous aimions dansý leSegur

LA NOSTALUIE l)'AILLEURS.

OSpus heutreux pri1)I nous aiment à s'enIlevcr
à la vile réelle, àt se consoler de tout .c qui leur

manquetI Cl e < caressan(rt mille vains epis
commltle le globe. terestIre estenelpp paý'r

l'oeeanl ainsi la vie hu111mn est1 entourée Je soge 1 dit
Un poète russe, et ce poète a dlit vrail.

lai Saiilev; il rut élu1 ptwstard néadeIrr d'Fre.Iehu.
-, p.ucè'. deLit, ato a& inu-ud ii Lvu colir d~ o re
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Pour les pauvres humains tourmentés d'infinis désirs

les songes de bonheur ont un charme étrange, irrésistible.

Le néant de la vie apparaît de toutes parts, se fait
sentir à chaque instant. N'importe ! On se surprend tou-
jours à bâtir sur ce fond.

Si seulement on se s'en allait pas si vite à la mort !

Vous le savez, tout en nous appelle la vie, la beauté,
l'immortalité, et le long du trajet rapide et sans retour on
voudrait se prendre à tout ce qui se fane, se décrépit, s'é-
miette, s'évanouit.

Pourquoi êtes-vous sur la terre? demandait-on à
Ainaxagore.

Pour regarder le ciel, répondit le philosophe.
Mais parmi nous, rêveurs, qui donc songe au ciel?

Il semble que ce qui n'est pas fugitif, périssable,
borné, n'est pas digne de nos pensées. Nous ne voulons

pas comprendre que si nous sommes mal ici, c'est pour
nous donner l'envie d'aller ailleurs ; que le bonheur de la
terre, s'il nous était accordé, ne serait après tout que le
reve <i une ombre.

Et pourtant, nous ne sommes vraiment pris que par
ce qui nous enlève à la terre.

La vie a bien des chaînes qu'il faut traîner : mais
dites-moi, ce besoin d'admirer, d'aimer, que vous portez

au plus vif de votre être, a-t-il été bien satisfait depuis que
vou5 êtes sur la terre ? Croyez-vous qu'il le soit davantage
dans les années qui vous restent s'il vous reste encore
des années ?

Tous nous souffrons de l'aspiration impuissante.
M.ais qu'avons-nous à faire de la réalité chetive?

Pourquoi demander à cette vie ce qu'elle ne peut don-

ner? /i n'est point de main qui prenne t'ombre ni qui garde
(onde.

LAU:RE CONAN.
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L'AME DE JUDAS I)EVANT LA CROIX
DU CIHRIST.

(da après A7opstock.)

T voici qu'une âme approchait environnee des
ténèbres infernales. Etonnés, les esprits du
ciel la contemplaient avec horreur, et l'un d'eux
demanda à celui uni était le plus proche :

Quel est donc ce réprouvé qui \,ient à notre rencontre
du sein de ce bouquet de palmiers. la main vengeresse
de la divine justice a marqué son from comme au fer
rouge . Vois, les stigmates de l'éternelle mort ont déli-
guré ses traits ! Aurai-il laudace de vouloir venir se
méler aux esprits bienheureux ?. . . . .. ais non, je re-
connais près de lui Obaddon, l'ange redoutable du juge-
ment, qui lui commande et le conduit . C 'est le tratre
judas ! "

Et l'ange du jugement approchait, poussant devant
lui l'âme épouvantée du réprouvé, toujours plus près,
Vers la croix du Calvaire.

Tous les esprits du ciel pouvaient le contempler i
présent :ténbreux, il semblait une tache de la nuit, pla-
nant au dessus de la terre : angoissé, il voyait au dessus
de sa tte étinteler les foudres, et sous lui il lui semblait
que le sol allait s ouvrir : les flammes du dcil prétes à le
foudroyer, celles d'en bas avides de l'engloutir.

Le traître était maintenan tout près la croix ou son
Dieu et sa victime agonisait.

Le glaive de feu flamboait dans la droite du Sera-
phin et lui montrait une nuée, accompagnée du terrible
justicier l'âme du damné v vola.

Regarde mainenant, lui dit Obaddon d une voix
impérieuse : Ceci c'est i3éthanie, voilà le palais de CaIphe,
ici en bas la maison où tu profanas l'hostic sainte, le
divin mémorial de sa passion ! Voii Getbsémani ! Ici,
ton cadavre, et là . . . . Tu frémis ? Ne fuis pas:" et le
glaive du Seraphin se tournait flamboyant vers le gibet :
" Celui-la dont la croix domine les autres, autour de la-

quelle s'epaississent les ténèbres, tremble, c'est Jésus-
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Christ !. - Il meurt victime pour le salut du mrond<

afin d'arracher les hommes à cette mort éternelle qui es

désormais ton partage. Mais ces plaies, d'où goutte Î

goutte ruisselle le sang de la Rédemption, resplendiron

un jour de la clarté de Dieu lorsqu'il apparaîtra triomi

phant sur les nuées du ciel pour juger tous les hommes.

A l'instant, hors du cercle des esprits bienheureux

Obaddon l'a entraîné: bien loin, là-bas, ils flotten.t, j1:

planent, parmi les constellations lointaines, au fond. di

ciel, l'un ténébreux comme l'infernale nuit, et l'autre res

plendissant de la clarté de Dieu ; les espaces infinis de La

création silencieuse dévoilent à leurs yeux leurs sublime

profondeurs.
Et soudain, épouvanté à la pensée du souverain juge

il s'écrie: " O toi, le plus redoutable des anges, de

éclairs de ton glaive de flammes anéantis moi, pour ni

soustraire à la fureur du Dieu vivant."

Le glaive fulgurant s'est relevé, dans le lointain

montre au réprouvé le ciel de la divinité: là trônait 1
Tout Puissant voilé de nuées, et l'Alleluia de la vie étei

nelle retentissait autour de lui, chanté par les élus.

Les merveilles de la Jérusalem céleste rayonnaier

aux regards éperdus du condamné: douze trônes y app;

raissaient, ceux des apôtres juges du peuple saint, ma

celui de Judas n'y était plus: et chaque merveille not

velle de ce séjour bienheureux en se découvrant à lu

augmentait sa torture, et déchirait son âme des angoisst

dje la mort éternelle !
d A ta demeure maintenant 1 " la voix d'Obaddc

tonnait comme celle de la foudre.
Ils ont franchi les limites de ce monde, plus promp

que l'éclair ils se précipitent vers le séjour des damné

et déjà le sinistre grondement de l'abîme infernal reten'

jusqu'à eux.
Un Séraphin en garde la porte de diamant; épert

Judas se tord en efforts désespérés pour échapper ;

glaive inexorable le chasse en avant : la porte de diama

roule avec fracas, découvrant des abîmes que les mo

tagnes ne combleraient point, où elles s'engouffreraie

comme une poussière.
Un instant l'ange se tint debout sur le bord de

tombeau de flammes ; détourné, de la pointe de son glai
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il désignait les profondeurs agitees de l'ocean de feu, et
livide, muet, la face ruisselante des larmes impuissantes
du désespoir, le damné s'y abîma. . . .

Maintenant, Obaddon a repris sa course à travers
les mondes, d'un vol rapide il retourne à l'autel du lieu
immolé, à la montagne du déicide et de la rédemption
au pied du Golgotha, perdu dans une adoration muette,
la face voilée de ses ailes, il attend de nouveaux ordres du
Tout-Puissant.

LE PRECIUX SANG

2 AvRIL
L'Organisine humain tout entier est entretenu et con-

servé en vie par la circulation continue d'un liquide viviliant
et nourricier qui se répand par les ramifications multiples
des vaisseaux jusqu'aux extrémités les plus reculées de no-
t re corps.

ia moindre parcelle de nos tissus demande impé-
rieusement à être lavée, baigne, vivifiée sans cesse par
un afflux constamment renouvelé de cette liqueur de vie
qui s'appelle le sang privée de ses ondes bienfaisantes
toute partie de notre corps défaille, languit et meurt :

Le sang, c'est en nous le conservateur de la vie ; il
porte à nos organes à la fois l'oxygène qui les vivifie, et
es sucs nourriciers qui les renouvellent, les rajeunissent

et les réparent.
La sociéte surnaturelle des élus est un corps

mystique dont chaque âme en eiat de grace est un mem-
bre, dont la tête est le Christ, et dans les veines duquel
doit circuler le sang divin, le sang de la Rédemption, le
sang du calvaire

L'ime chrétienne pour vivre a besoin d'être arrosee
baignee, nourrie du sang divin, et dans la mesure de cette
participation, elle jouira d'utne vie surnaturelle d'une vie
de grâce plus iiu moins intense, plus ou moins exubérante.

Sang du Christ tombe sur nos ames, inonde;-les,
vivihe--les, dans vos ondes surnaturelles, et alors, selon
la parole du Sauveur au grand Augustin, ce ne sera point
nous qui vous changerons en notre substance charnelle et
terrestre, mais Vous qui nous changerei en vous, surnatu-
ralisés et diviniseés ! F.r, lata
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LE DON DE SCIENCE

" L'homme animal, l'homme charnel ne peut concevoir
les choses de l'Esprit Saint, victime d'un aveuglement spi-
rituel, il est incapable de les comprendre. " (I Cor. 2

14-)
Une Ame éclairée par la lumière de Dieu,une âme à

qui, par le Don d'intelligence, Dieu à communiqué l'in-
tuition, le sens du divin, ne peut juger des choses de ce
monde comme les enfants du siècle.

Si fuyant l'agitation et le tumulte de la plaine, nous

dirigeons nos pas vers une montagne, et si du sommet
nous laissons glisser notre regard dans la vallée, toutes
choses semblent revêtir pour nous un aspect nouveau.

C'est bien toujours la même nature riche variée, po-

puleuse, avec son essaim murmurant de créatures actives
et aimées, mais combien modifiée, réduite, amoindrie

Des hauteurs d'où l'homme la domine, il en perioit
distinctement la petitesse, il ressent profondément l'insi-

gnifiance de ces mille riens qui s'agitent en bas autour de

nous, et autour desquels nous nous agitons ; des senti-
menty nouveaux s'éveillent dans son âme, provoqués par

le point de vue nouveau qui s'est révélé à lui.

Les impressions que ce spectacle éveille dans l'âme

de son frère, demeurent un mystère à celui qui n'a jamais
gravi les hauteurs, volontiers il les raille, il tournera en dé-
rision ces imaginations et ces rêveries.

Ainsi en est-il de celui qui sous la conduite de l'Esprit

à pris son chemin ver, les sommets de la vie surnaturelle,
de celui que Dieu lui-même a " placé sur les hauteurs "

(Ps) et qui contemple le paysage de ce monde " du haut
des collines éternelles. "

Entre lui et ce mondain qui le dédaigne et qui le rail-

le, incompatibilité absolue de vues et de rentiments ; Ce

qu'il adore ce mondain, lui, le voudrait brûler! " L'hon-
me charnel ne peut concevoir les choses de l'Esprit Saint.'

Le monde a changé d'aspect pour l'âme illuminée dc

Dieu, il s'est éclairé d'une lueur surnaturelle ; par le )on
de Science, l'âme se rend compte de la valeur réelle de>
choses de la terre au point de vue divin.

Le Don de Science nous apporte donc une connais.
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sance profonde et eacte' des choses de ce monde au point de
vue surnaturel.

A certaines âmes privilegiées, par une faveur spéciale.
Dieu communiquera parfois une science exceptionnelle,
qui confondra par sa portée et son etendue, les vaines ar-
guties de la raison : telle Sainte Catherine d'.\lexandrie,
cette jeune fille, qui, en présence de l'empereur Septime
Sévère, confondit l'orgueil et la subtilité des docteurs du
paganisme.

Ce n'est pas là le 1)on de Science ; c'est une faveur
exceptionnelle, une grâce gratuite (gratia gratis data) celle
que le Christ promettait naguere à ses apôtres par Ces pa-
roles " Lorsqu'on vous traînera devant les juges et les
magistrats, ne vous tourmente. pas de ce que vous aurc
à répondre: tout cela vous sera inspiré au moment meme."

Tout autre est l'efficacité du Don proprement dit
Le Don d'intelligence nous donne le sens des choses

divines, le Don de Science par une conséquence naturelle
du précédent, appliquant ce sens div in aux clwes di monde,
nous donne de les fuger a /eur jus/e va/eur pratique.

Que sont-elles donc les choses de ce monde?
L'apôtre Saint-l'aul va nous répondre : " Toutes cho-

ses, dit-il, me semblent préjudiciables, toutes choses me
paraissent du fumier, en regard des trésors du Christ -
(1,hilip Ili, 8) : Et cependant tout contradictoire
que puisse sembler ce second point de vue, de ce fait qu'el-
les sont une reproduction même affaiblie, un reflet lointain
des perfections divines, eles sont un /résor précieux.

Elles ne sont rien, mais elles sont beaucoup, méprisa-
bles mais dignes d'amour, nuisibles mais sanctifiantes; ne
sont-elles pas filles de Dieu comme nous ?

Comment concilier ces contradictions apparentes?
Lorsque Dieu, nous dit la Sainte-eriture, eut créé le

premier homme, il le plaça dans le Paradis terrestre ; c'é-
tait là son domaine : toutes choses faites pour lui, en vue
dc lui, l'enfant gâté du créateur, étaient à son service, et
lui-même au service de D)ieu.

La vraie raison d'être des créatures c'etait de servir
l'homme et de jalonner sa route vers le ciel.

Le péché originel a brisé cette divine harmonie. Sé
paré de son Dieu et trop souvent oublieux de lui, l'homme
se prend à livrer ses affections aux choses de ce monde,et
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à les détourner des biens éternels qu'il néglige et qu'il dé-

daigne.
Les créatures deviennent alors pour lui un leurre, ui

piège, un danger ; l'attachement aux choses crées, aimées

pour elles-mêmes au détriment du bien infini, voilà l'er-

reur fondamentale de l'homme charnel et mondain : voilà

la faiblesse déplorable dont le Don de Science guérit

l'homme régénéré. Par ce don il voit, il sent, il éprouve

l'inexprimable vanité des choses qui passent, la futilité des

biens créés si on les compare au bien infini.
Mais en même temps, ces choses de la nature pren-

nent pour lui un langage ; une voix monte à son ame qui
semble sortir des entrailles mêmes de l'univers, elle lui
chante la beauté, la splendeur, la richesse de l'auteur des

merveilles d'ici-bas.
Le poète perçoit dans la nature mille voix qui se dé-

gagent de son sein, et leur suave harmonie berce son âme :

le philosophe recueille ça et la les mille parcelles de la vé-

rité créée ; comme le poète, comme le philosophe, l'âme

éclairée du Don de Science entend, elle aussi, dans la na-

ture des voix mystérieuses, et découvre des vérités nou-

velles et profondýles.
L;univers lui apparait comme un livre, où Dieu a

cerit pour elle un abrégé de toutes ses merveilles.
Toutes les âmes reçoivent à un certain degré le Don

de Science, et jouissent dans une mesure de ses lumières;

à touteS elles sont départies dans une proportion suffi-

sante pour se faire une juste idée des choses de la terre et

réaliser l'œuvre du salut ; mais dans les âmes élues, Dieu

se plait à développer la science surnaturelle des choses à

un degré supérieur et sublime.
Nul Saint ne nous présente, à un degré plus élevé que

notre glorieux et séraphique père saint François d Assise,

la plénitude du don de Science.

Quel détachement et quel mépris de toutes choses

d'une part ! Et d'autre part, quelle poésie quelle suavité,

quelle ivresse mystique, quelle tendresse fraternelle pour

la créature Suvre de Dieu, dans l'âme du " poverello "de

l'Ombrie !
Il va par le monde, vêtu de l'habit le plus grossier, il

se fait aussi misérable aussi dénué qu'il est possible de

l'être, il veut mourir enfin, étendu nu sur un lit de cendres,
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afin de manifester d'une façon plus éclatante son mépris
de toute possession terrestre, et lègue sa malédiction à qui
tentera d'introduire, sous quelque forme que ce puisse

être, la propriété parmi sa famille religieuse.
Mais cet or exécré, qu'il redoutait comme le plus per-

nicieux des fléaux, il le bénit néanmoins comme créature
de Dieu, il l'appelle son frère,car il est, comme lui-même,
l'oeuvre des mains du Tout Puissant, et qu'il retrouve,
même en lui, une similitude lointaine de leur commun
auteur.

Tout ce qui est créé, minéraux, plantes, animaux, tout
lui est cher, parce que tout cela vient de Dieu et lui parle
de Dieu ; il composera même son célèbre " Cantique du
Soleil " pour inviter successivement tous ses frères, c'est-

à-dire tous les êtres de la nature, à s'unir avec lui pour
louer le Très-Haut.

Le Don de Science porte l'âme au détachement des
biens terrestres, et à l'amour du créateur dans ses œuvres
et ses images créées ; débarrassant l'âme de toute préoc-

cupation inférieure, il éveille en elle cette joie et cette paix
du cour qui supposent la quiétude de tout désir désordon-

né, et la plénitude des biens divins, les seuls vrais et les
désirables.

Il n'y a plus de place, chez l'âme ainsi épurée et divi-
nisée dans ses affections, que pour un sentiment de tristes-

se profonde mais sans amertume, de mélancolie intense
mais sans découragement, à la pensée de l'erreur fatale à

laquelle les choses de ce monde peuvent nous entraîner
en captivant notre cœur, elles qui ne lui ont été données

que pour le sanctifier et le faire rêver de Dieu.
De douces larmes montent du coeur vers les yeux à la

pensée de cette folie des hommes, folie dont nous avons

pu autrefois, pour un temps, être nous aussi victimes, mais

ces pleurs et ces larmes mêmes sont pour ce cœur un
baume réparateur qui l'inonde d'une ineffable consolation !

Il pleure sa folie passée et " en la pleurant il s'en
trouve consolé" (Matth. V, 5).

L. VAN BECEI.ARRE,

des fr. prach.



LE COUVENT DE SAINT ETIENNIi

CROQUIS DE PALESTINE

Le Couvent de Saint-E/henne.

Et comme nous arrivons aux portes de
Saint-Etienne, le soir est tombé tout-à-fait,
même dans l'ombre, il est gai notre couvent,
l'air y est plus pur, et la s'efface la triste et la-
mentable impression des lieux que nous ve-
nons de traverser.

D'autres images saintes s'évoquent quand
le regard rencontre au fond du jardin toujours
frais les blanches silhouettes de " la maison de
Saint-Etienne " :blanches en vérité et douces
comme des parfums de lis le soir.

Fleur nouvelle et radieuse, pour la troisiè-
me fois, du sang de Saint-Etienne germe une
basilique. Gracieuse déjà dans son ébauche,
on voit qu'elle est bien la fille de l'autre.

L'autre, hélas! si belle avec ses voûtes sou-
ples comme des pétales tressées de cette main
douce et délicate de l'impératrice Fudoxie
Emiettée par le temps jaloux et les hommes
haineux, on la retrouve cette antique basilique
sur le sol même où s'élève la nouvelle. Elle

• surgit toute entiere :les énormes colonnes s'al-
légeaient de l'envergure hardie et de l'élancement de leurs
ares, offrant pour les recevoir, comme une fine corbeille,
leurs chapiteaux tressés. Et pour chercher le ciel, le re-
gard devait monter insensiblement de ces ares en d'autres
ares, par des lignes sans brisure, pures comme ces horizons

qui font le ciel plus large et le soir plus serein.
Et puis, au pied des colonnades germaient les fleurs

des mosaïques. Très fines et très serrées, on les voit en-
core s'embrasser sans se froisser et leurs lèvres unies har-
monisent leurs teintes fraiches.

Et de toutes ces fleurs comme le dessein d'un tapis
iait et s'étend, en ondulant, très doux

C'est la nuit. Et bientôt tous les bruits s'éteindront,
on n'entendra plus que les lugubres ahoiements des chiens,
Parfois, seulement, quelque lointain- écho, bien effacé,
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d'une prière ou d'un chant sacré .... Puis, le repos sili
cieux de toute la nature, et dans le cœur cette paix serei
et lumineuse qui semble descendre du ciel dans le rayc
nement mystérieux des tranquilles étoiles.

Fr. V. DELAU.

Des fr. prlct-

L'ASSASSINAT DE SAINT PIERRE MARTYR

(29 AVRIL)

LUSIEURS fois, le Bienheureux Pierre av
annoncé à ses Frères et son martyre et le 1
de sa sépulture : " Sachez, disait-il, que
mourrai de la main des hérétiques, et on m'

terrera à Milan. " Le dimanche des Rameaux, prêch.
dans cette ville, Frère Pierre parla ouvertement de la p
sion que lui-même allait bientôt subir. "Mais ne craigi
rien, disait-il à ses auditeurs, après ma mort je serai
doutable aux hérétiques encore plus que de mon vivant
Cette prédiction devait se vérifier à la lettre.

L'histoire nous a gardé les noms des principaux co

plices qui trempèrent dans le meurtre sacrilège de sa
Pierre Martyr. A leur tête se présente un certain Etier
Gonfalonieri d'Agliate, homme audacieux, âme véni
Par métier, il se faisait l'exécuteur des plus atroces v

geances, et avait à ses ordres des scélérats de son bort
de sa trempe.

Le premier jour de la semaine de Pâques, Gonfe
nieri quitte Milan et se dirige vers le bourg de Giuss;
où résidait un affidé, Manfred d'Olirone. Il le rencor
sur la place, le tire à part dans un jardin écarté et la e,
versasion s'engage. "Nos amis de Milan, dit Etienne,vi
nent d'arrêter qu'il faut à tout prix nous débarrasser
Frère Pierre de Vérone, notre ennemi acharné. Qu
pensez-vous ?-Je pense que vous avez mille fois raiso

répondit Mar.fred. " S'il en est ainsi. reprit Etienne,
nez donc à Milan et nous nous entendions avec ceux

notre parti pour tout le détail de cette affaire. " Giussi
n'était qu'à quelques milles de Milan. Manfred conseî

s'y rendre. Arrivés dans cette ville, les deux sectaires
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bouchent avec un autre héritique, Giudotto Sachela, qui
promet vingt-cinq livres pour exécuter le meurtre. De là
on se rend chez un certain Jacques della Chiusa, sectaire
fanatique qui avait déjà comploté pour le meurtre de l'in-
quisiteur de Pavie. Ce dernier promet trente livres qu'il
déposera entre les mains d'un tiers.

L'argent trouvé, Etienne et Manfred retournent à
Giussano pour chercher un assassin. Ils sont suivis de
près par Jacques della Chiusa qui, dès le lendemain matin,
se présente chez la tierce personne convenue, un nommé
Fazio, lui remet, dans un petit sac bien fermé et cacheté
de son sceau, les trente livres, avec la recommandation
expresse de ne donner cet argent à Manfred qu'après la
mort de Frère Pierre de Vérone. Manfred aurait pu être
payé J'avance, car il n'était pas homme à reculer sur le
chemin du crime. Déjà il a trouvé l'exécuteur de l'horrible
forfait. C'est Carino, homme sanguinaire, d'un village
voisin de Mlonza.

Après avoir reçu l'assurance que, s'il vient â étre pris,
on a ménagé en sa faveur de hautes protections à MIilan.
Carino s'engage, mais à la condition d'avoir pour compa-
gnon Albertino Porro, du bourgde Lenta, lanfred hésite,
car cet Albertino est un bandit sur lequel jadis il a dû sévir,
et il craint la vengeance de ce scélérat. lais Carino pro-
met de traiter sans nommer personne. .e hideux marché
est conclu : c'est, on le voit, dans le plus grand mystère
que se passe tout le premier acte du draine sanglant auquel
nous allons assister.

Frère Pierre connait tous les détails du complot. Re-
venu à Côme, pour célébrer avec les Frères les fêtes de
Pâques, il déclare les particularités de sa mort prochaine,
explique comment le jour méme o judas avait traité du
prix offert pour le sang de son Maitre, les hérétiques avaient
eux aussi traité du prix de son assassinat ; il aflirme que
l'argent du crime a été compté,mis en lieu sûr, et que c'est
entre Côme et Milan qu'il doit succomber. Désolés d'en-
tendre ces sinistres prédictions, les religieux prient nuit et

jour pour la conservation de leur bien-aime Prieur.
L'homme de Dieu, brûlant d'un saint désir, demande lui
de partager au plus tôt le calice de son divin Maître.

Le mardi de la semaine de Pâques, Etienne Gonfa-
lonieri, Manfred et Carino arrivent à Come et viennent se-
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crètement loger en la maison d'un certain Pasino Grec<
Ils y demeurent trois jours ; durant ce temps Carino, sot
des airs de piété, se présente au couvent, s'informe ave
adresse des projets du Père Inquisiteur et finit par apprer
pre qu'il doit quitter Côme pour se rendre à Milan le sý
medi qui précède l'octave de Pâques. En effet,le samed
après s'être confessé plus longuement et plus minutieus
ment que de coutume, après avoir célébré les saints rnyý
tères, et fait, au Chapitre, une brûlante exhortation à tot
ses religieux, Frère Pierre les embrasse avec effusion g
s'appréte à prendre congé d'eux. Quelques-uns veuler
le retenir, appréhendant un malheur ; tout ce qu'ils ot
tiennent, c'est de retarder un peu son départ. On lui ol
jecte en vain qu'il est à peine remis d'un accès de fièvi
quarte, et que, vu son état de faiblesse, il lui sera très di
fieile d'arriver à Milan avant la fin du jour. " Si je n'a
rive pas à Milan, ce soir, dit le Bienheureux, je passer
la nuit à Saint-Simplicien." C'était, nous allons le voi
une prédiction.

Tous ses religieux auraient voulu le suivre, le 1
Prieur n'en prit que trois avec lui. A peine était-il sor
du couvent que Carino courut avertir Manfred, lui d
manda son cheval pour devancer l'Inquisiteur et ail
quérir Albertino, son compagnon. Manfred, craîgnai
de se compromettre, refusa de prêter sa monture et revi
sans bruit à son domicile. Obligé de doubler le pas, C.
rino parvient à avertir à temps son compagnon du villas
de Lenta. Tous deux sont maintenant réunis et se tiei
nent en embuscade dans un bois que traverse la route ; i
attendent que leur victime se montre. Midi a sonné
l'Inquisiteur ne paraît pas.

Frère Pierre avec ses compagnons avance, en effe
lentement. Le long du chemin, il raconte avec animatic
les tourments infligés à plusieurs saints martyrs. Apri
avoir achevé ces récits édifiants, contrairement à son h
bitude, il se met à chanter. Il entonne la séquence c
tem ps pascal : Viclimce paschali laudes .... Frère Dom
nique, un de ses compagnons, celui qui allait partag
avec lui les gloires du martyre, unit aussitôt sa voix à cel
du Saint, et tous deux poursuivent le chant suave e
l'honneur de la plus précieuse des victimes. Un des det
autres religieux, Frère Conrad, veut accompagner et prer
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sur la quinte. Frère Pierre se tourne vers lui avec bonte:
" je vous en prie, mon Frère, dit-il, laissez-moi chanter
seul avec Frère Dominique, vous n'êtes pas à l'unisson."
Frère Conrad se tut et les deux victimes destnées au sa-
crifice chantèrent à pleine voix toute la séquence.

Nos deux voyageurs étaient arrivés non loin de Bar-
lasina. C'est là, dans un taillis épais que les attendaient
les assassins. Dès que les Serviteurs de Dieu apparais-
sent à l'horizon, les deux valets de Satan, comme s'ex-
priment Rodrigue et Atencia, prennent leurs mesures et
s'apprétent à fondre sur leur proie. Mais voici qu'Alber-
tino, saisi tout à coup d'une horreur subite, se sépare de
son compagnon et s'enfuit. Il rencontre en chemin les
religieux restés en arrière et leur fait part du crime qui est
sur le point de se commettre, s'il n'est déjà consommé.

Les deux religieux se mettent à courir pour porter
secours à Frère Pierre : hélas ! ils arrivent trop tard.
Carino avait déjà fait deux victimes. S'élançant de sa re-
traite, il s'était précipité sur Frère Pierre et lui avait fendu
le crâne en le frappant avec une de ces larges serpes qui
servent à tailler les buissons. Renversée à terre, l'inno-
cente victime, sans pousser une plainte, sans se défendre,
priait pour son bourreau, et, les mains au ciel, disait
" Seigneur, je remets mon âme entre vos mains.
D'après une tradition vénérable, trempant son doigt dans
le sang de ses blessures, le Saint, n'ayant plus la force de
parler, trouvait encore celle d'écrire sur le sable les pre-
mières paroles du Credo. Frère Dominique ne put échap-
per aux fureurs de l'assassin. Après avoir frappé à mort
Frère Pierre, Carino se jette sur son compagnon qui re-
çoit, lui aussi, plusieurs larges blessures. Aux cris de ce
dernier, un paysan, témoin éloigné de cette scène, ac-
court. Fort et robuste, il se jette sur l'assassin, le ter-
rasse et parvient à le lier. Lorsque les deux Frères avertis
par Albertino arrivèrent ils trouvèrent le corps de Frère
Pierre encore palpitant, son compagnon mortellement
blessé à côté de lui, et non loin le meurtrier solidement
garrotté. Frère Dominique est l'objet des soins les plus
empressés ; il devait vivre encore six jours. Le corps
inanimé de Frère Pierre est placé sur des branchages et
on le porte ainsi jusqu'à une faible distance de Milan.
La nuit était tombée. On n'entra point dans la ville,mais
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le corps du martyr fut déposé dans l'église de Saint-Sirr
plicien. " Si nous n'arrivons pas aujourd'hui à Milar
avait dit le Saint en quittant ses Frères de Côme, not
passerons la nuit à Saint-Simplicien." La prédiction s'a%
complissait à la lettre.

L'assassin de Pierre de Vérone, nous l'avons vi
avait été capturé, sur le lieu même du crime. Mis à I
question, il n'avait pas tardé à devoiler toute l'oeuvre d'in
quité ourdie par les sectaires. Ceux-ci avaient déjà pr:
tous les moyens pour soustraire le coupable au châtiment
Carino parvient à s'échapper.

Dans sa fuite, le meurtrier se dirigeait sur Romi
Arrivé à Forli, il tombe malade et est recueilli dans l'hi
pital de Saint-Sébastien, voisin du couvent des Frère!
Prècheurs. C'est là que l'attendait sa victime, pour e)
ercer sur lui la vengeance des saints. Réduit à l'extr<
mité, Carino demande à se confesser à un Père du cot
vent, avoue son crime et donne les signes du plus profon
repentir. Sa dernière heure n'avait pas sonné encore,
revient à la santé, et au bout de quelques jours suppli
humblement nos religieux de lui accorder l'habit de Frèi
convers. La miséricorde de l'Ordre s'étend sur lui, et k<
Frères de Pierre martvr ouvrent leurs bras à l'assassit
fervent religieux dès son éntrée au noviciat. Pendai
quarante ans il pratiqua les vertus héroïques et mourut e
odeur de sainteté. La dévotion des peuples l'appela "
Heato," et son corps fut, quatre siècles plus tard, dépos
dans le tombeau du Bienheureux Marcolin. Saint Pieri
n'avait pas vainement prié pour son féroce meurtrier.



LES P'RIÈRES VOCALES

PRJIRS VCAESET MEDITATI(>N DANS LE ROSAIRE

la deonion du Rosair, on nous le savon déjà

~ cll se sseltillenvu d'ut qul lmn, a rè1
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<Iloria Patri.
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ereses ain les dl'tnisîe l'mîaîs~il li dlianîlait, luii, Pliu, la
prniîêde.ý seFaire( lîniî aî oni sein pour raie e tresdce"

L'oîsqueé l'anigeoy pouri luii dilîailder. sou osnt n parut dct
V;11i1 elle, il neo put quev s'incliner et lui dire :I Saluit Marie, pleinle île
grâces, le seigneurl est nvec vfous, vousI, êtes béiiie enltreI touIteýs lesI fel,-
miesý, car. vousk allez êtreg la mèedu fils de Dieuqu vosaplre
Jésus ".

Voilà piîrîuoî Ilous ilc plouvons trouver pour honlorer Marie de for-
mutle lu enreuîseque cet te ad Iiralpir ifate de la sailuation de l'anl-
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Après l'avoir redite par- dix fois,' I*l'âme se ret Loiedas un Ml iqioîl-
tAnlé vne la Tinisé sainite, autu de, cet ëêtre aié et vénéré1ý III,urie
gloire4 auièr qui l créée, aul Vils q nii en1 a fait sa mèrell à l'spi on
elle eist Ile temple et pui par elle se rép'jand dans nois î1mles.

Lhrsefeint de croire î'hnrrMarie cetfaire tort à son fils
mlais nousIl, cahl lus ous sentons et, nusw comllpreon ql ne1 l Jsus, 1ils

p;arfai dn, mèrein rès parfaite, l'a aiméeý1 commeili j;aa i 111 n'a aié,
mèr1e e que11t l mière i lat pls déIl'icate e l'hVlon oer 1 Li, c'et e l'onre

en ; L et par elle, c'eis t là la dé ýývotio qu1 -1i va dro 1l.ei t l son11 couru.
Ilne peuit donc11 êtr. d riè-res ' ,seranb. plius parfaiýitesý et Inieux cose

qecellesý qui consit iuenIlt ]l jtilosaîre
qu 1I Mais, conmme nous l'avonis dit, la prièrp V1wab.o n'sutl quî h l pi

dui Rosaire, la médtaion en st l'âme.
Telle a été Vl'piration (le S-tint D)uinnique meiltite sous nue fornme
abéé,facile, pra-ltiquel, Ila prière liviliae à la portée de tolus les fidlesr

Cette formle de priè-re jusquIIe là réer ieax pirî-1res et auix moiesd-
vient0 le at de tIum ; le Olum humle4s d'entreg le-I chéinlourrnt s
tournri, vers Dieu et l'inivoquler, nonL plus selemilent avec desq formules i,
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ozveioni tuties faites-, ritais aussi et surtout av ee les accents qu1e la lim-~
vitioni dl ur iteigec et l'émoiitionj de leur cSeur leur- dicteront.

Du' plus, touteit dév'otionllricli s'attache, %coit à un nîystère-t soit à
nut aLSpet9 pciall del lat Vie (111uvur Le coaiest la dévotion ait

Chîrist tour eieriv, c'est la vieý entlière du1 Chist iéditée :il le pr-end ([(".
le pr1-til1'- instat det soirn i Inarnation, lcoî;iIeà travers touý Iles,11 ny.

trsdu lit vie <uhé, ons doueles pêlripê1ties du draine sanglant de lit
l>assin oiù s'écouIIlèret avec tout1 le sanigd (1 is toufes Iles latrnes dle Ila Iln

e' :1t puis, il fait br1iller. à nos 'et l'éli i île la Résurirection, nous"
nlidntr, l'Esprit-saint plar Marie, répaIndît ,mur le mnonde, et enini il nouat,,

repésetecete loreus asocéedes soulffranues dui Chi-st, montant aux
ciex out rsplndssateduravonilent del la 'riilté sint pouIkr

rndesa par t auissi dle la gloire île. sonI divin fil., il nous ]l nlion noua-
appelantl d0ecne1t1,ll avec uni dlivini souriire.

Il faIllaLit Ile ou d'11n Sint pourl tr-ouver. le secret d'soirainsai
.1-11n ket Marie, le fils et la nicdatîs unew sel t nîéîîî*' dévotion poilr

le utrrl'uni par l'ute
1* llýare ces vri.ment unei oeuvre dýe génIief Quoi <'tnat

;u' MiIrie cleé e en soit attibu ta;rîîr or igine ?cuite eur
seleV aurlait suli à i 1unur01taLliserý Saint lJotiilique dans la rcuasae
ldèles, et1 'et ll que ceVtte gloirev, il eût véc étruîlCIn dI

hý -qIi ilunaissner chrétiene connu celui qui ava;it donné111 lu oaiea

Fi. L. V. B:E.tK

UN EiSOD DU LA VIF, DE SAINT
VINCENT FERRIEiR.

SAVIL.

~ La vie de Saint Vincent Ferrier est uiné
succession ininterrompue de faits extra-
ordinaires : et nous nous proposons de
rappelerl'un d'entre eux,ie plus étonnant
peut-être et certainement celui qui ré-
sumec le plus parfaitement la mission de
ce grand saint. Mais tout d'abord Il
nous faut citer le passage de l'aipcai-
lypse, auquel il se réfère -" Et je vis,

"dit saint jean, un autre ange volant atu milieu du ciel,
ay' ant l'évangile éternel, pour évangeliser ceux qui sont

"assis sur la terre, ainsi que toute nation, toute tribu,
toute langue et tout peuple, et disant d'une grande
VOix : Craignez le Seigneur et rendez lui l'honneur qui
est du car l'heure die son Jugement est arrivée; adorez

"celui qui a fait le ciel et la terre, la mner et les sources
d'eau vive.
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U'N ÉPISOD)E DE SAINT VINCE~NT

Or, Saint Vincent Ferrier était à Salamanque, ville
renommée à cette époque comme elle l'est encore aujour-
d'hui, pour ses études. Appelé pour y prêcher aux juifs,
qui formaient une partie notable de la population, ce fut
d'abord à eux que s'adressa Saint Vincent ; et grâce à un
miracle éclatant, il eut la joie de les voir tous renoncer à
l'erreur. Son succès fut moindre auprès des savants,
car ceux-ci n'estimant que l'art d'écrire avec élégance
et de dire avec éclat, dédaignaient l'éloquence populaire
et parfois rude de l'apôtre. Cette attitude émut notre
saint, non parce que son amour-propre en fut blessé, mais
à cause du discrédit où serait tombée sa parole, ce qui
aurait amené la perte de ces âmes ou du moins retarde
leur retour à Dieu.

On venait cependant l'entendre et la foule etait in-
nombrable. Suivant son habitude, Saint Vincent prê-
chait sur le jugement dernier. Comment il traita ce sujet,
on va le deviner et nous ne saurions le dire. Il parlait
donc, le peuple l'écoutait frémissant et tremblant: mais
voici que le prédicateur élevant la voix, s'écrie: Saint
" Jean eut une vision, et il vit un ange volant dans les
"airs et disant à haute voix à tous les peuples, à toutes

les langues, à toutes les tribus du monde: Craignez
Dieu, et honorez-le parce que l'heure de son jugemet

" est venue : Eh ! bien, cet ange prophétisé par Saint
"Jean, ajouta-t-il, élevant encore la voix, c'est moi-

"même."
Parmi les auditeurs du saint, quelques-uns venaient

l'entendre pour le critiquer mais le plus grand nombre
encore pour se réformer. Ces dernières paroles jetèrent
ceux-là dans la stupeur ; et ils accusaient Saint Vincent
de jactance et de témérité.

Il eut connaissance de ces dispositions : " Apaisez-
vous, dit-il, et ne vous scandalisez pas de mes paroles

"elles sont la vérité même, comme je vais vous le prouver
"dans un instant. A ce moment, il y a près de la porte
"Saint Paul une femme que l'on transporte au cimetière:
"allez-y, amenez-ici ce cadavre, c'est lui qui témoignera
"de la vérité de mon assertion."

On court à la porte Saint Paul, on v rencontre le
convoi funébre, et on transporte la femme aux pieds de
Saint Vincent. " Femme, s'écria le saint, au milieu d'un
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silence profond, je te l'ordonne au nom de Dieu, lève-
" toi, et dis à ce peuple, si oui ou non, je suis cet ange
" qui doit prêcher à tous le jugement dernier." Le peuple

regardait anxieux; car il vénérait et aimait l'apôtre mais il
éclata en transports d'admiration, quand il vit immédiate-
ment après ces paroles, la vie revenir à ce cadavre, et
cette femme se redresser, et recouvrer le pouvoir de mar-
cher. - " Oui ! père, dit la ressuscitée, oui, vous

etes bien réellement l'ange du jugement dernier." Alors
le saint apôtre : " Lequel préférez-vous, de mourir main-
tenant, ou de continuer à vivre ? " J'aime mieux vivre, ré-

pondit-elle aussitôt." Ce souhait fut amplement réalise
et cette personne vécut encore de longues années, durani

lesquelles, elle ne cessait de rapporter à qui voulait l'en-
tendre le miracle de sa résurrection.

Fr. VINuENT CHA1R.ANI',

de fr. préh.

VIES DES FRERES.
Suite

Par le Père GmARD DE FRACHET.

('omment, par la ferveur de sa pnère, ilßt rentrer dans
(Ordre un Frère qui en sortait.

Le Bienheureux Père reçut dans l'Ordre un jeun<
homme de la Pouille qui fut nommé Frère Thomas. Sor
innocence et sa simplicité lui inspirèrent une sainte ten.

dre.fse, au point que les Frères l'appelaient l'enfant di.
Bienheureux Dominique. Un jour, d'anciens amis, vraiý

suppôts du diable, employant à la fois la ruse et la vio-
lence, l'entraînèrent dans une vigne ; là, après l'avoir dé.

pouillé de ses vêtements religieux, ils s'efforcèrent de 1<
revêtir des habits séculiers. A cette nouvelle, les Frère:
accourent vers le Père en lui disant : " Quel malheur
Votre enfant est entraîné dans le monde par ses amis ! '
Aussitôt le saint entre dans l'Eglise et se prosterne er

prière : ce ne fut pas en vain. Dès qu'on lui eût pass(
une chemise de toile, ce pauvre jeune homme se mit .

pousser des cris lamentables.-- " Je brûle, disait-il je suif

tout en feu." -Et il n'eut pas de repos, qu'on ne lui eû

rendu les habits dont on l'avait dépouillé. Il vécut long.
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temps dans l'Ordre, rendit de grands services, et se dis-
tingua surtout par son aménité.

Comment il ressuscita «n enfant et guérit sa mère

d'une fièvre quarte.

En traversant la France, le Père s'arrêta à Châtillon-
sur-Seine. Or, il arriva que le fils de la nièce du Chape-
lain qui lui donnait l'hospitalité, tomba du haut de la mai-
son. Sa mère et ses seurs le pleuraient déjà comme mort,
lorsque le B. Dominique, ému de pitié, se prosterna en
prière, en fondant en larmes. Sa prière fut bientôt exaucée,
et il rendit à sa mère l'enfant plein de vie. La tristesse se
changea en joie, et le chapelain donna un grand repas
auquel il invita plusieurs convives craignant Dieu. On
mangeait des anguilles, mais la mère de l'enfant n'y tou-
chait pas, parce qu'elle avait la fièvre quarte. Le 1H. Do-
minique fit le signe de la croix sur un morceau d'anguille,
et le lui présenta en disant : " Mlangez-le, au nom du
Dieu Sauveur. " Ce qu'ayant fait, la malade fut guérie sur
le champ.

Comment il entra deux fois chez les Frères, bien que les

portes fussent lermées.

L'n soir, le Bienheureux Père arrive à un couvent,
après le coucher des Frères. Craignant de les déranger, il
se prosterne devant la porte avec son compagnon, et prie
le Seigneur de leur venir en aide, sans éveiller les reli-
gieix. O prodige ! ils se trouvent soudain transportés
dans l'intérieur.

La même chose lui arriva pendant qu'il travaillait à
la conversion des hérétiques, en compagnie d'un Frère
convers de l'Ordre de Cîteaux, homme d'une grande piete.
Arrivés tard à une Eglise et la voyant fermée, ils se mirent
en prière devant la porte. A l'instant même, ils se trou-
vèrent à l'intérieur et y passèrent toute la nuit en oraison.

Comment /e diable lu: jeta une pierre sans pouvir le
détourner de 'oraison.

Une nuit, le saint était prosterné en prière. Le démon
jaloux, voulant le distraire de sa ferveur, lui lança du haut
de la voûte une énorme pierre, avec tant de violence que
sa chute fit retentir l'église entière. Elle toucha le capuce
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de sa chape, mais le saint resta immobile sans interrom-

pre sa prière. Alors le diable jeta un grand cri et se retira
plein de confusion.

CH RONIQ UE.

Lx vingt-cinquiémi anniversaire du veu nal/onal.

La joulrlée du 17 janvier 1897 aura sa place au livre
d'or des annales religieuses de la France. Dès le matin,
les foules pieuses gravissent la sainte colline. La nef cen-
trale est occupée par plus de quinze cents hommes. A la
solennité du soir, on en comptera sept mille. C'est la
France catholique tout entière, unie dans l'adoration et la

prière, debout devant le Sacré-Coeur !
Le R. P. Feuillette, domicain, prend la parole. Son

discours est rempli de fortes pensées et d'un coloris puis-
sant.

" Une germination se fait dans les âmes, dit le R. P.
Feuillette, et nous tendons vers un idéal de justice. Le

Pape à prononcé le Miserior super turbam. Il a ouvert sa
bouche d'or et béni cette assemblée. "

La Vierge aime tant la France qu'elle choisit toujours
son sol pour poser le pied sur la terre.

Que de consolants espoirs ! Et c'est après les fêtes de
Reims que la France chrétienne se réunit aujourd'hui à
Montmartre, parce, que c'est au Sacré-Coeur qu'appartient
le dernier mot.

Préparons la France pénitente et dévouée à ce divin

Coeur.
La France a été le champion de toutes les grande!

causes ; mais à l'heure présente, quel étrange spectacit

qu'une nation chrétienne qui se refuse à nommer Dieu alor-
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que ses illustres hôtes n'hé&itent pas, en foulant son sol, à
saluer le souverain Législateur !

Catholiques français, s'écrie l'orateur, vous êtes con-
viés à combler les lacunes de cette constitution :

C'est au Ceur de l'Ilomme-Dieu qu'il faut une re-
paration. Et vous élevez un vrai monument national sur
cette ville qui tue ses pontifes. Cet édifice écrase tout ce
qui est en bas et tout ce qui y représente la glorification du
vice .

Notre histoire témoigne que tant que nous demeurons
fideles à l'Eglise, Dieu nous élève. Nos infidélités sont la
cause de tous nos revers. Qu'elles le veulent ou non, les
sociétés humaines sont ordonnées à la cause de l'Eglise.

Consacrons, dit l'orateur, en terminant toutes nos
énergies à la formation d'une France nouvelle. Hérauts
de Dieu, ne nous bornons pas à l'annoncer ; incarnons-le
dans les autres. Ecrivains, magistrats, législateurs, soyez
tous les ouvriers du divin laître."

Les vêpres avaient été magnifiquement chantées,
avant le sermon du R. P. Feuillette.

Quoi de plus beau que ces ¡,ooo voix d'hommes à
l'unisson.

Après une procession imposante la fte se termine

par le chant du Te )eum et la bénédiction du Saint-Sa-
crement.

Puis cette foule immense s'écoule avec ordre.
Tous les visages sont rayonnants

On replie les bannières et les étendards, et chacun

emporte de la sainte montagne espérance et foi, courage et
résolution.

Ouelle bonne et sainte journée pour tout cœvur chrétien

et français

(U nivers ).

RoM. -Le Rme P. Thomas Granello, de l'Ordre
des Frères Prêcheurs, vient d'être appelé au poste de con-
missaire-général du Saint-Office, vacant riar la mort de
Mgr Sallua, par billet de la secrétairerie d'Etat.
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Est aussi nommé consulteur de la Sacrée Congréga.
tion des Evêques et Réguliers :le R. P. Thomas Esser.
des Frères- Prècheu rs.

CnIN.-Fou Tcheou.-Le gouvernement franyai:
vient de décerner à Mlgr Masot, évêque dominicain, ;
Ku-Kien [Ciniel, la croix di'officier de la Légion d'hoii
fleur, en récompense de services rendus aux Français rési

Mo(ssout.j Le R. 1>. Sébatstienl, Scheil, mis-sionniait
à1 Mossoul. enMiolame vient d'être nommé, pa
ordre imnpéril correspondant et représentant du Musé
limpiériali de C:onstan1tinople.

Le famieux\ génieral Caidorna qui, en 1870 prit Roni
au paipe ai lait ii Turin une mort chrétienne :depuis pli

sieus anéesil avait repris les prattiqules du catholiciÎsmc
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T. R. P". ARGAUT.
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R. P. MARICOURT,{R. Il. CIIA RLANI),
AhYmrnEF (La.) MNisioti du ier au 8$........ ....... ...........

OAýDEAUX (La.) MNissionI dul 4 au 1 1.......
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CALENDRIER DOMINICAIN DU MOIS D'AVRIL.

INDUtLGENCES DE NOS CONFRéR1ES.

i Oct. die l'Anno(,nciation B V M.

2 Prceu an e N. J. C.

,3 Impression de-, stigmates de J. C. sur Ste Catherine
Sienne V. 0. N.

4 D)imanche de la Passion. Indulg. plén. du Rosaire.

ý5 S. Vincent Ferrier, C. 0. N. Indulg. plen. de l'Ordr

1) S. Bienoit Abbé.

8 S. Ambroise, E. C. et Doct. de 1'Eglise.

o C'ompassion de 13. V. MN. lndulg. plén. du Rosair

Ji . A\ntoine Neyrot, Mi O N.

1jeudi Saint. Indulg. plén. du Rosaire et du S. Nc
de jésus.

*6i Vendredi Saint.

17 Sam"edi Sai1nt.

s S Résurrection de N. S. lndulg. plén. du Rosaire
du S. Nomi die jésus.

26) BB. Diominici et Grégoire, C C. 0. N.

7S.Agnès du Mont Politien. Inidutlg. pieu. de F'Ord

20 S. Pierre, NI. O. N. Indulg. pléni. de l'Ordre.

30S. Catherine de Sienne, V. O. N. Indulg. plen.

J'ordre.

REQMAN DAT ION S AUX PRIERES.

L'~Is. P pe. Lordre. Le nuvNiciat.Due oaim

gfu.Ni,% Seuvre,.-Deuix conversions. _-Deux malades. Plwsig

malade.. P>lu.,it'vs famillesvý.

1 v Directeur. F. L. VA'N BECELAERE-.


